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voilà un homme Qui, 

sans occuper l’avant-

scène, aura marQué 

profondément le 

mouvement syndical 

Québécois. « plus qu’un 

ami… c’est une conscience 

qui nous a accompagnés et 

qui nous a profondément 

marqués… », d’affirmer 

fernand daoust, ancien 

secrétaire général et 

président de la ftQ.

T ous s’accordent à 
voir en lui l’un des 
inspirateurs de la 

loi québécoise sur la santé 
et la sécurité du travail. Ce 
fut aussi l’un des acteurs 
majeurs dans la construction 
du Syndicat des Métallos et 
de la FTQ.

La misère et l’aventure
C’est au début de 1951, qu’Émi-
le Boudreau apporte, sur un 
plateau d’argent au Syndicat 
des Métallos,1 450 nouveaux 
membres, les mineurs de Nor-
métal. En même temps que 
ses camarades, avec qui il a 
fondé le syndicat en 1944, il 
fait son entrée dans un mou-
vement à qui il donnera le 
meilleur de lui-même pendant 
les cinquante-cinq prochaines 
années.

Néophyte en syndicalis-
me, mais pas né de la derniè-
re pluie. Il a été auparavant 
trappeur, bûcheron, colon, 
puis mineur et il est allé à la 
dure école de la vie.

Né le 12 décembre 1915 
à Petit-Rocher en Acadie 
(Nouveau-Brunswick), il a 
cinq ans quand sa famille 
déménage à La Tuque où il 
est voisin de Félix Leclerc. Il 
quitte à regret l’école à la fin 
de sa huitième année. Conti-
nuer ses études coûterait trop 
cher à sa famille démunie. Il 
termine tout de même pre-
mier de classe et champion 
provincial de dactylographie. 
Cette performance le liera à 
jamais à l’écriture.

Une vie intense 
avec une femme 
dépareillée
En 1942, il marie Gertrude 
Martin, une femme dépa-
reillée, qui allait lui donner 
six enfants : quatre gar-
çons et deux filles. Elle sera 
non seulement une mère 
débrouillarde et avisée, mais 
aussi une compagne assidue 
de militantisme, une secré-
taire efficace et une brico-
leuse habile.

Conscient que sa vie de 
colon sur une terre incul-
te entraînerait sa famille 
dans la misère, Émile se 
fait mineur en mars 1944. 

La même année, il devient 
secrétaire de l’Association 
des employés de Normétal. 
Il découvre alors que la créa-
tion de ce syndicat a été vou-
lue par la compagnie. Il va 
tout faire pour soustraire 
cette association à la tutelle 
patronale.

Pendant cette période, 
en plus de ses responsabilités 
syndicales, Émile met à pro-
fit son habileté à la dactylo 
et à la rédaction : il devient à 
la fois secrétaire de la muni-
cipalité, de la Commission 
scolaire et du Syndicat coo-
pératif de Normétal. Un jour 
son curé le présente à son 
évêque comme « le secrétaire 
de toutes les commissions, 
excepté la Commission des 
liqueurs ».

permanent syndical 
malgré lui
Quelques mois après l’ad-
hésion de son syndicat aux 
Métallos, ce « secrétaire à 
tout faire » est appelé à rem-
placer la secrétaire du syndi-
cat au bureau de Rouyn. Pen-
dant qu’il s’acquitte de cette 
tâche, le permanent syndical 
décède. Les Métallos lui pro-
posent alors de mener une 
campagne de syndicalisation 
dans les mines de Val-d’Or 
et de Malartic. En moins 
de deux mois, il organise 
en syndicats les mineurs de 
quatre mines. Son poste de 
permanent lui est annoncé 
sans qu’il l’ait réclamé.

Il devient alors respon-
sable des Métallos en Abitibi 
jusqu’en 1954. Après l’Abi-
tibi, il est nommé coordon-
nateur pour la Côte-Nord et 
la Gaspésie, de 1954 à 1958. 
C’est pendant cette période 
qu’éclate la grève historique 
de Murdochville. C’est à sa 
suggestion que les forces 
syndicales affluent de tout 
le Québec pour la célèbre 
manifestation qui sera vio-
lemment réprimée par la 
police de Duplessis.

engagement 
politique et syndical : 
même combat! 
C’est pendant cette période 
de lutte à la « Grande Noir-
ceur », qu’il devient un ardent 
socialiste. Auparavant, en 
Abitibi, il avait été séduit par 
les théories monétaires du 
Major Douglas, le fondateur 
du Crédit social, un parti 
populiste de droite. Émile 
devra attendre de baigner 
dans le mouvement syndical 

pour décou-
vrir que la 
vraie lutte à 
l’exploitation 
était menée à 
gauche.

Il adhè-
re à la CCF2 
en 1955 et 
en devient 
le président 
québécois de 
1957 à 1959. 
Il participe 
activement à 
la fondation 
du NPD en 
1960 et il en 
est candidat 
à trois reprises, lors des élec-
tions fédérales de 1962-1963 
et 1970. Au sein de ce parti, 
il défend l’identité québécoi-
se, la thèse des deux nations, 
le droit du Québec à l’autodé-
termination.

Fernand Daoust racon-
te encore : « Nous avons vécu 
ensemble avec les Jean-Marie 
Bédard , Jacques-Victor 
Morin, Michel Chatrand, 
Pierre Vadeboncoeur et 
bien d’autres la création du 
Parti socialiste du Québec. 
Émile y joua un rôle crucial, 
nous alimentant en textes 
brillants, en stratégies habi-
les, sinon ratoureuses. Avec 
lui, nous cheminions tous 
vers l’adhésion à la cause 
de l’Indépendance du Qué-
bec. »

Des métallos à la ftQ
Sa carrière syndicale est 
intense. I l joue un rôle 
majeur dans l’élection de 
Jean Gérin-Lajoie à la direc-
tion du syndicat des Métal-
los en 1964. Il participe à 
toutes les luttes pour enra-
ciner profondément l’action 
de son syndicat et celle de sa 
centrale, la FTQ, dans la réa-
lité québécoise. Il développe 
alors une solide amitié avec 
le ministre québécois des 
Richesses naturelles, René 
Lévesque.

De 1965 à 1969, il est 
coordonnateur régional des 
Métallos sur la Côte-Nord, 
après quoi il revient à Mont-
réal où il s’occupe des dos-
siers de syndicalisation et de 
santé et sécurité du travail. 
Il défend la nécessité de don-
ner préséance à la prévention 
des accidents plutôt qu’à leur 
réparation. Il organise à la 
FTQ des colloques où seront 
définis les points forts d’une 
réforme fondamentale.

Le ministre du Travail 
du temps, Pierre Marois, le 
dit : « Si les travailleurs dis-
posent aujourd’hui du droit 
de refus, du retrait préven-
tif, du droit de siéger à des 
comités paritaires d’entre-
prise, du droit de cogérer la 
CSST, ils le doivent telle-
ment à Émile… Oui, il a, de 
sa plume, écrit des parties de 
cette loi. »3

Directeur du Service 
de la santé et de la sécurité 
du travail à la FTQ de 1977 
à 1982, il prend sa retraite 
mais demeure très présent 
dans le mouvement. En 
1983, il participe avec Michel 
Chartrand et le docteur Roch 
Banville à la mise sur pied de 
la Fondation pour l’aide aux 
travailleurs et travailleuses 
accidentés (FATA).

On doit à la plume de 
cet homme lucide et intran-
sigeant de nombreux écrits 
d’importance : mémoires, 
lettres, pamphlets, articles 
de journaux. En plus de son 
autobiographie, on lui doit le 
premier tome de L’histoire de 
la FTQ et un livre de dénon-
ciation dans lequel il accuse 
la CSST d’avoir poussé au 
suicide Marcel Dugal, un 
accidenté du travail.4

Émile, homme intran-
sigeant était le contraire 
d’un complaisant ou d’un 
obséquieux. Toute sa vie il a 
combattu l’injustice et l’im-
bécillité.

Le Vieux Gustave

émile Boudreau

Une vie à combattre l’injustice
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Émile Boudreau en janvier 1975

Émile Boudreau en octobre 1998

1.  le nom français de syndicat des métal-
los n’allait apparaître que plus tard. 
en 1951, le seul nom reconnu par 
les statuts est united steel Workers of 
america

2.  co-operative commonwealth federa-
tion

3.  tiré de l’éloge funèbre qu’il faisait 
parvenir à la famille d’émile

4.  émile boudreau condamné au suicide, 
éditions du renouveau québécois, 
montréal 1998


